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Trente-et-quatre	lances	enchevêtrées	peuvent-elles	composer	un	être	?	Oui,	un	Meidosem.
1
	

	

Le	Meidosem	est	cet	être	imaginé	par	Henri	Michaux,	composé	d’un	fragile	et	mouvant	treillis	de	fils	

entrelacés,	parcourus	de	spasmes	et	de	tremblements	électriques.	

Il	 faut	évidemment	bien	plus	que	trente-quatre	enchevêtrements	pour	composer	un	être	vivant,	et	

tout	 particulièrement	 l’être	 humain...	 Mais	 c’est	 bien	 l’enchevêtrement	 de	 connexions	 de	 toutes	

sortes	qui	est	à	l’origine	de	tout	organisme.	

	

Au	 début	 du	 XXème	 siècle,	 trois	 inventions	majeures	modifient	 profondément	 le	 regard	 porté	 sur	

l’Humanité.	

La	psychanalyse	opère	une	révolution	des	notions	de	sujet	et	de	psychisme.	En	1900,	Freud	publie	

L’Interprétation	des	rêves	et	y	expose	la	théorie	de	l’inconscient,	démontrant	que	l’on	peut	y	accéder	

grâce	aux	rêves	et	à	la	technique	de	l’association	libre.	De	nombreuses	recherches	psychanalytiques	

succèdent	 aux	 écrits	 de	 Freud,	 principalement	 avec	 l’école	 anglaise	 (Melanie	 Klein,	 Wilfred	 Bion,	

Donald	Winnicott)	 et	 Lacan,	 dans	 la	 France	 de	 l’après-guerre,	 qui	 propose	 de	 nouveaux	 concepts,	

sous	l’influence	de	la	linguistique,	du	structuralisme	et	de	la	cybernétique.		

En	cette	même	année	1900,	après	la	redécouverte	des	travaux	de	Mendel	sur	les	lois	de	l’hérédité,	

les	 connaissances	 génétiques	 se	 développent	 avec	 la	mise	 en	 évidence	 des	 gènes	 localisés	 sur	 les	

chromosomes	et	de	la	molécule	d’ADN	ou	avec	l’étude	des	mutations.	L’apport	des	physiciens	et	des	

biochimistes	 favorise	 l’émergence	 de	 la	 biologie	 moléculaire	 qui,	 en	 ce	 début	 de	 XXIème	 siècle,	

connaît	un	bouleversement	extraordinaire.	On	sait	que	les	gènes	codent	pour	des	protéines	qui	ont	

des	 fonctions	 spécifiques	 dans	 l’organisme.	 Ce	 matériel	 génétique	 est	 commun	 à	 tous	 les	 êtres	

vivants,	 de	 la	 bactérie	 à	 l’humanité.	 Le	 patrimoine	 génétique	 humain	 sera	 vraisemblablement	

intégralement		décrypté	pendant	notre	siècle.		

                                            
1 Michaux,	Henri	(1949),	La	vie	dans	les	plis,	Éditions	Poésie/Gallimard,	Paris,	p.	118 



Mais	il	faut	se	garder	d’un	«	fétichisme	du	gène	»,	car	les	généticiens	eux-mêmes	sont	conscients	de	

toutes	 les	 lacunes	qui	persistent.	Nous	savons	que	 les	gênes	ne	correspondent	pas	à	des	aptitudes	

précises	mais	agissent	pour	la	plupart	en	interdépendance	(il	n’existe	pas	de	gène	de	l’intelligence	ou	

de	la	créativité	artistique...).		

	

Au	début	du	XXème	siècle,	les	recherches	sur	le	cerveau	se	sont	développées	depuis	déjà	un	demi-siècle.	Après	

1950,	les	connaissances	sur	l’organisation	du	système	nerveux	se	précisent	grâce	au	microscope	électronique.	

On	découvre	l’activité	électrique	du	cerveau	et	les	transmissions	chimiques	entre	les	neurones.		

L’encéphale	 présente	 un	 assemblage	 très	 complexe	 de	 dizaines	 de	 milliards	 de	 connexions	

neuronales	 enchevêtrées	 les	 unes	 aux	 autres	 et	 dans	 lesquelles	 se	 propagent	 des	 impulsions	

électriques	et	des	signaux	chimiques.		

Malgré	 l’étude	toujours	plus	approfondie	des	facultés	cérébrales,	on	ne	peut	pas	considérer	que	 la	

pensée	ou	les	affects	d’un	individu	soient	réductibles	à	l’assemblée	de	neurones	entrant	en	activité.	

Il	 semble	 bien	 qu’aucune	 science	 ne	 soit	 à	même	 de	 rendre	 compte	 de	 toute	 la	 complexité	 et	 la	

dimension	subjective	de	l’être	humain.		

On	a	 identifié	 les	différentes	ondes	cérébrales	qui	apparaissent	selon	 les	changements	d’états	d’un	

individu	 (éveil,	 attention,	 repos,	 sommeil,	 rêve...).	 On	 sait	 que	 des	 perceptions	 ou	 des	

comportements	 correspondent	 également	 à	 la	 libération	 de	 certains	 neurotransmetteurs	 et	 à	 une	

activité	plus	particulièrement	repérable	dans	des	aires	précises	du	cerveau	 (aires	visuelle,	auditive,	

motrice...).	 Toutefois,	 les	phénomènes	observés	ne	 s’y	 concentrent	pas	exclusivement	et	un	grand	

nombre	 de	 connexions	 neuronales	 et	 de	 transmissions	 de	 l’information	 se	manifestent	 aussi	 dans	

l’ensemble	du	cortex.	La	plasticité	neuronale	a	été	démontrée	grâce	à	l’étude	de	patients	atteints	de	

lésions	cérébrales.		

	

Mais	 ces	 informations	 ne	 nous	 apprennent	 rien	 sur	 la	 spécificité	 d’un	 sujet.	 Dans	 le	 rêve,	 par	

exemple,	 les	 ondes	 cérébrales	 mesurées	 par	 l’EEG 2 	ne	 nous	 indiquent	 pas	 pourquoi	 certains	

signifiants	s’assemblent	selon	telle	ou	telle	configuration	dans	le	contenu	onirique.	La	psychanalyse	

tente	 de	 décrypter	 ce	 versant,	 se	 concentrant	 sur	 la	 dimension	 pulsionnelle	 de	 l’individu,	 et	 l’art	

apporte	son	éclairage	dans	cette	entreprise	en	élaborant	ses	figures	imaginaires.		

	

Pourquoi	 utiliser	 des	 modèles	 dérivés	 de	 ces	 trois	 disciplines	 pour	 développer	 des	 processus	

musicaux	 ?	 Elles	 ont	 en	 commun	 de	 chercher	 à	 élucider	 les	mécanismes	 corporels,	 soit	 dans	 une	

dimension	anatomique	et	 fonctionnelle	et	 à	un	niveau	microscopique	 (gènes,	neurones),	 soit	dans	

une	dimension	pulsionnelle,	fantasmatique	et	imaginaire	(le	corps	de	désir).	

                                            
2 EEG	:	Électroencéphalogramme	



La	génétique	(qui	rend	compte	du	matériau	constitutif	de	tout	être	vivant),	la	neuropsychologie	(qui	

étudie	 les	structures	et	fonctions	cérébrales)	et	 la	psychanalyse	(plus	soucieuse	de	la	singularité	de	

chaque	individu,	avec	son	vécu	et	son	architecture	psychique	spécifiques)	nous	apportent	donc	des	

données	complémentaires	précieuses	pour	tenter	de	comprendre	l’être	humain.		

De	 plus,	 sur	 un	 plan	 structural,	 si	 l’on	 délaisse	 temporairement	 le	 champ	 dans	 lequel	 ces	 trois	

disciplines	s’inscrivent,	chacune	rend	compte	d’un	système	connectif,	en	réseau.	On	peut	donc	partir	

de	 cette	 constatation	 pour	 définir	 quelles	 caractéristiques	 on	 souhaitera	 développer	 dans	 des	

œuvres	musicales	:	connectivité,	circulation	des	flux	sonores,	mobilité	formelle,	pour	n’en	citer	que	

quelques-unes.			

Selon	 la	 Théorie	 des	 Systèmes	 (von	 Bertalanffy 3 ,	 1968)	 qui	 a	 convergé	 vers	 la	 cybernétique	

développée	à	 la	même	époque,	 les	 systèmes	 sont	partout	et	ont	un	caractère	ouvert.	Un	 système	

complexe	est	un	ensemble	composé	d’un	grand	nombre	d’entités	en	 interaction	dynamique,	 locale	

et	simultanée,	et	il	présente	une	grande	variabilité	d’états.		

	

L’approche	 systémique	et	 la	 cybernétique	prennent	en	 compte	des	 systèmes	 complexes	 tellement	

divers	qu’elles	ne	peuvent	qu’être	 transdisciplinaires.	Dans	 la	deuxième	moitié	du	XXème	siècle,	 la	

révolution	cybernétique	entraîne	tout	un	ensemble	de	modélisations	au	sein	de	différents	domaines	

comme	l’intelligence	artificielle	(notamment	Internet),	la	psychologie,	la	psychanalyse,	la	sociologie,	

la	neurophysiologie	et	la	neurobiologie.	

Cette	définition	d’un	 système	 	dynamique	et	 complexe	peut	 s’appliquer	 à	 la	 fois	 aux	phénomènes	

génétiques	(chaînes	de	nucléotides	qui	forment	des	acides	aminés	puis	des	protéines	et	un	ensemble	

de	macromolécules	 constituant	 l’organisme),	 aux	processus	 cérébraux	 (circulation	de	 l’information	

entre	 les	 neurones	 au	 sein	 d’un	 réseau	 de	 connexions	 très	 dense	 et	 stratifié),	 ou	 psychiques	 et	

inconscients	(liaison	des	signifiants	au	sein	d’un	réseau	associatif)	ainsi	qu’à	la	musique	(un	ensemble	

d’unités	minimales	 avec	des	 rapport	de	hauteurs	et	de	durées,	dans	 l’espace	et	 le	 temps).	 Il	 n’y	 a	

donc	pas	de	contradiction	à	considérer	la	musique	comme	un	ensemble	de	potentialités	systémiques	

au	même	titre	que	les	systèmes	vivant,	cérébral	ou	psychique.	Comme	ceux-ci,	elle	est	constituée	de	

graphes	de	signes	évolutifs	et	de	diagrammes	de	flux.	

		

Sur	le	plan	génétique,	l’ADN,	macromolécule	élastique	qui	comporte	deux	brins	(double	hélice),	est	

présent	dans	le	noyau	de	toutes	les	cellules	vivantes.	Il	stocke	l’information	génétique	nécessaire	au	

développement	et	au	fonctionnement	d’un	organisme	et	il	la	transmet	de	génération	en	génération.	

Chaque	brin	est	formé	par	la	liaison	des	nucléotides	qui	sont	des	assemblages	en	trois	parties	dont	

                                            
3 Bertalanffy	(von),	Ludwig	(1993	;	2012),	Théorie	générale	des	systèmes,	Éditions	Dunod	(Bordas,	1973),	Paris 



une	seule	varie,	la	base	azotée	(quatre	bases	possibles)	et	qui	se	succèdent	linéairement,	s’appariant	

à	 leur	 complémentaire	 sur	 l’autre	 brin.	 Ils	 se	 groupent	 par	 trois	 (codons)	 avec	 des	 combinaisons	

différentes	pour	former	des	acides	aminés,	constituant	ainsi	un	message	codé	pour	la	synthèse	des	

protéines	(par	l’intermédiaire	de	l’ARNm).	Par	exemple,	un	enchaînement	des	nucléotides	Guanine,	

Cytosine	et	Thymine	(GCT)	donnera	l’acide	aminé	Alanine.		

Les	 phénomènes	 observés	 sont	 extrêmement	 dynamiques	 (interactions,	 transferts	 d’énergie,	

fixations,	 séparations,	 réassemblages...)	 et	 cette	 activité	 se	 situe	 à	 un	 niveau	 d’échelle	 minimal	

(échelle	du	nanomètre).	

	

Figure	1
4	(à	gauche)	

Structure	d’une	hélice	α	d’ADN.	

	

Figure	2
5	(à	droite)	 	

Quatre	 nucléotides	 de	 l’ADN,	

enchaînés	et	appariés,	 	 l’Adénine	

(A)	 et	 la	 Thymine	 (T),	 la	Guanine	

(G)	et	la	Cytosine	(C).	

	

	

	

En	 prenant	 modèle	 sur	 ces	 mécanismes	 intracellulaires,	 on	 peut	 élaborer	 des	 «	nucléotides	

sonores	»,	composés	soit	d’une	hauteur,	si	l’on	considère	le	nucléotide	génétique	comme	une	entité	

en	 soi,	 soit	 de	 trois	 hauteurs	 si	 l’on	 adopte	 sa	 structure	en	 trois	 parties.	 Les	 connexions	entre	 ces	

éléments	sonores	peuvent	reproduire	les	mêmes	configurations	que	ces	petites	figures	dessinées	au	

niveau	génétique.	On	peut	construire,	par	exemple,	des	motifs	proches	de	ceux	des	codons.		

	

Figure	3
6
	 	 	 													Figure	4

7
	

	 	 	 	 		

	

	

                                            
4 Figure	2	-	«	Structure	des	protéines	»,	Wikipedia.	The	Free	Encyclopedia,	accessible	à	la	page	suivante	:		
https://fr.wikipedia.org/wiki/Structure_des_prot%C3%A9ines#/media/File:Alphahelix.png	(accès	sur	Internet	le	10	mars	2011) 
5 Figure	1	-	«	DNA	»,	Wikipédia.	L’encyclopédie	libre,	accessible	à	la	page	suivante	:		
https://en.wikipedia.org/wiki/DNA#/media/File:DNA_chemical_structure.svg	(accès	sur	Internet	le	10	mars	2011)	
6 Figure	3	-	Alanine	(acide	aminé),	«	Protéine	»,	Wikipedia.	The	Free	Encyclopedia,	accessible	à	la	page	suivante	:	
	https://fr.wikipedia.org/wiki/Prot%C3%A9ine#/media/File:L-alanine-skeletal.png	
7
	Figure	4	-	Asparagine	(acide	aminé),	«	Protéine	»,	Wikipedia.	The	Free	Encyclopedia,	accessible	à	la	page	suivante	:	
https://fr.wikipedia.org/wiki/Prot%C3%A9ine#/media/File:L-asparagine-2D-skeletal.png 

Alanine	(formule	chimique).	Quatre	

types	 de	 codons	 possibles	 :	 GCT,	

GCC,	GCA	ou	GCG.	

Asparagine	 (formule	 chimique).	

Deux	 types	 de	 codons	 possibles	 :	

AAT	ou	AAC.	

Figures	5	and	6	

Deux	 exemples	 de	 modules	 de	 hauteurs	 (hors-temps)	 imitant	 des	

configurations	 d’acides	 aminés.	 Les	 lignes	 qui	 relient	 les	 hauteurs	 peuvent	

être	des	glissandi.		

	



Figure	7	-	Exemples	de	chaînes	de	«	codons	sonores	»	
	

	

	

	

	
	

En	 allant	 vers	 des	 niveaux	 d’élaboration	 musicale	 toujours	 plus	 sophistiqués,	 ces	 modules	 qui	

miment	les	configurations	des	acides	aminés	peuvent	s’articuler	les	uns	aux	autres	et	créer,	par	leurs	

emboîtements	successifs,	des	«	molécules	sonores	».	Par	des	systèmes	de	pivots	dans	le	champ	des	

fréquences,	ils	voyagent	dans	toute	l’étendue	du	spectre	et	construisent	des	assemblages	de	plus	en	

plus	 complexes.	 Je	 développe	 actuellement	 un	 projet	 avec	 le	Département	 de	 Bioinformatique	 de	

l’Université	 de	 Strasbourg.	 À	 partir	 de	 données	 chromosomiques	 très	 précises	 -	 sous-régions	 avec	

des	 fonctions	 différentes,	 probabilités	 d’apparition,	 ordre	 de	 succession	 et	 nombre	de	nucléotides	

par	sous-région,	motifs	observables...	 -,	on	peut	proposer	une	conversion	en	données	acoustiques.	

En	voici	quelques-unes	:	la	longueur	de	chaque	sous-région	peut	correspondre	à	une	fréquence	(Hz)	

et	 l’ensemble	des	régions	(de	 longueurs	différentes)	à	un	spectre	sonore,	 le	nombre	de	répétitions	

des	bases	à	une	durée	(aaaaa	=	a5,	ccc	=	c3),	etc.	

	

Mais	 les	 gènes	 codent	pour	des	protéines	 responsables	du	développement	et	de	 la	 régulation	des	

circuits	neuronaux	impliqués	dans	divers	aspects	du	fonctionnement	cérébral.	Les	neurones	diffèrent	

des	autres	types	de	cellules.	Ils	expriment	des	gènes	qui	leur	sont	spécifiques.	Mais	ils	sont	bien	plus	

nombreux	 que	 ceux-ci.	 Chaque	 neurone	 est	 connecté	 à	 des	milliers	 d’autres	 neurones8.	 Le	 niveau	

d’organisation	est	donc	beaucoup	plus	complexe.	Les	 innervations	sont	multiples	et	des	signaux	se	

propagent	le	long	des	axones	sous	la	forme	d’ondes.	Le	codage	interne	de	la	machine	cérébrale	est	à	

la	 fois	 un	 codage	 topologique	 des	 connexions	 (graphes	 neuronaux,	 pour	 Changeux9)	 et	 un	 codage	

d’impulsions	électriques	ou	de	signaux	chimiques.		

	

L’écriture	 musicale	 est	 proche	 de	 ces	 caractéristiques.	 Les	 processus	 sont	 à	 la	 fois	 particulaires	

(connexions	entre	des	unités,	figures	dessinées	par	les	densités	diverses	de	groupement,	champs	de	

forces)	et	ondulatoires	(tout	comme	les	influx	nerveux,	les	ondes	sonores	se	propagent).	

De	 plus,	 la	 disposition	 stratifiée	 du	 cortex	 cérébral	 (six	 couches	 superposées)	 permet	 des	

ramifications	aussi	bien	sur	un	plan	horizontal	que	vertical.	Dans	l’élaboration	musicale,	cette	double	

                                            
8 Voir	le	graphique,	dernière	page. 
9 Changeux, Jean-Pierre (1983), L’Homme neuronal, Hachette Littératures, Coll. « Pluriel », Paris 



dimension	se	manifeste	dans	les	rapports	qui	s’établissent	entre	les	diverses	strates	sonores	et	dans	

une	temporalité.	

	

Au-delà	des	batailles	 idéologiques	 entre	 la	 neuropsychologie	 et	 la	 psychanalyse,	 on	 remarque	une	

structure	rhizomatique10	commune	au	cerveau	et	au	psychisme.	

Sur	 le	 cortex	 sont	 projetés	 les	 organes	 sensoriels	 et	 tout	 le	 corps	 (récepteurs	 tactiles),	 et	 une	

représentation	du	monde	s’organise	en	territoires.	Certaines	régions	du	corps	y	occupent	d’ailleurs	

une	 surface	 disproportionnée	 (la	main	 et	 la	 bouche,	 chez	 les	 humains).	 Il	 est	 donc	 évident	 que	 la	

fonction	 plus	 ou	 moins	 importante	 d’un	 organe	 conditionne	 l’ampleur	 de	 la	 projection.	 De	 plus,	

aucune	expérience	sensorielle	n’est	neutre.	Le	corps	est	à	la	fois	un	émetteur-récepteur	de	signaux	

biologiques	et	une	surface	sur	 laquelle	 les	traces	mnésiques	s’impriment	 inconsciemment,	d’autant	

plus	profondément	et	durablement	que	 leur	coloration	affective	aura	été	 intense	(douleur,	plaisir).	

Pendant	l’enfance,	les	innervations	des	neurones	se	multiplient	prodigieusement	et	les	combinaisons	

de	signifiants	(fragments	d’événements,	de	souvenirs)	s’emboîtent	et	s’agglomèrent	pour	constituer	

l’architecture	psychique	singulière	de	l’individu11.	

	

Au	carrefour	de	ces	trois	disciplines,	on	peut	imaginer	une	nanomusique.		

Articulation	 des	 nucléotides,	 des	 neurones	 ou	 des	 signifiants	 -	 Conglomérats	 des	macromolécules,	

des	objets	mentaux	ou	des	objets	pulsionnels	-	Transferts	d’énergie	dans	la	cellule,	influx	nerveux	ou	

parcours	 de	 la	 pulsion	 -,	 tous	 ces	 éléments	 dont	 les	 caractères	 structuraux	 sont	 si	 proches	 font	

converger	l’écriture	vers	l’élaboration	de	nanoprocessus.	

Ceux-ci	 s’exercent	 sur	 des	 unités	 élémentaires	 très	mobiles	 et	 aux	 combinaisons	 variables.	 Toutes	

sortes	 de	 forces	 agissent	 sur	 ces	 particules	 et	 les	 emportent	 dans	 des	mouvements	 irrépressibles.	

Leurs	 trajectoires	 courent	 le	 long	 de	 circuits	 dynamiques	 qui	 se	 remanient	 sans	 cesse.	 Des	 petits	

mobiles	apparaissent,	oscillent,	s’accrochent	les	uns	aux	autres	et	créent	des	chaînes	linéaires	ou	des	

coagulations	compactes.	Mais	ces	petites	constructions	sont	défaites	par	la	circulation	des	points	qui	

voyagent	et	se	condensent	dans	d’autres	zones.		

Atomes,	 molécules,	 le	 nanomonde	 nous	 fait	 découvrir	 des	 objets	 invisibles	 à	 l’œil	 nu	 et	 aux	

comportements	 essentiellement	 quantiques.	 Il	 nous	 entraîne	 vers	 une	 révolution	 scientifique	

conceptuelle.	Historiquement,	la	fabrication	d’objets	relevait	de	l’agencement	de	grands	agrégats	de	

matière.	 Aujourd’hui,	 les	 nanotechnologies	 s’appuient	 sur	 un	 procédé	 inverse,	 allant	 du	 plus	 petit	

                                            
10 Deleuze,	Gilles	et	Guattari,	Félix	(1980),	Mille	plateaux.	Capitalisme	et	schizophrénie	2,	Éditions	de	Minuit,	Coll.	«	Critique	»,	Paris 
11 Pour	plus	de	détails	concernant	les	relations	entre	l’écriture	musicale	et	les	processus	inconscients,	voir	l’article	«	...ça	écrit	ça	écrit	ça	
écrit	ça...	»	publié	dans	la	revue	Filigranes	n°6	en	2007.	
Maïda,	Clara	 (2ème	semestre	2007),	«	…ça	écrit	 ça	écrit	 ça	écrit	 ça...	»,	Filigranes	n°6,	«	Musique	et	 inconscient	»,	Delaplace,	 Joseph	et	
Moll,	Olga	(éd.),	Éditions	Delatour,	Paris 



vers	 le	 plus	 grand.	 La	 musique	 semble	 tout	 particulièrement	 désignée	 pour	 exploiter	 ce	

renversement	de	perspective.	Ses	propriétés	cinétiques	et	sa	possibilité	de	quasi	auto-engendrement	

proliférant	offrent	une	manipulation	des	composants	sonores	à	un	niveau	d’abstraction	grandissant.		

Et	quoi	de	plus	abstrait	et	 impalpable	que	 l’inconscient	psychique,	mobilisé	dans	 toute	production	

artistique...	?	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	
																											

				Graphique	de	la	conclusion	

	

	

	

	

	

	

			Graphique	extrait	de	:	Changeux,	Jean-Pierre,	L’Homme	neuronal
12
	

	

	

	

	

	

	

                                            
12 Changeux,	Jean-Pierre	(1983),	L’Homme	neuronal,	Hachette	Littératures,	Coll.	«	Pluriel	»,	Paris 

Figure	8	-	Neurones,	cellules	pyramidales	et	

étoilées,	et	couches	du	cortex	

	

Figure	9	-	Champ	de	fréquences	et	modules	

de	hauteurs	enchevêtrés	

Mutatis	mutandis	pour	douze	cordes	

amplifiées	(2008)		

	

	



Figure	10	-	Extrait	de	Mutatis	mutandis	pour	douze	cordes	amplifiées	



Figure	10	-	Extrait	de	Mutatis	mutandis	pour	douze	cordes	amplifiées	










